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Pendant plusieurs années j 'ai souffert d'une ulcere à lu jumbe avec inflamma-

tlon violente et enfiare ; Ics p luies  ouvertes me causaient de fortes douleurs et. je
désespórais de p-uérir. Rendu attenti!' à l'établissement „ Vibron " à Wienacht près Rors-
chach, je m'y adressai et dans un temps incroyablement court je fus guérie de m->s lon-
gues souffrances. J'en garde à cet élablissement un soi,venir reconnaissanl . Mme Thu-ès
Kòppel . Signature de dame Thérèse Koppel , à Widnau (St. Gallen), le 24 avril 1908 Si-
gnature légalisée : Le greffier communal : IV.  Prei. Adr osse: Institut medicai „Vibron"
il Wlenacht prés Rorscbach.
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Fabrique de càbles métalliques 8*
E. Fatzer Romanshorn 1

Càbles en fil de Fer et Acier 1
jusq u'a.ix. plus hautes résistences

pour ascenseurs, grues etc, galvaniséaS et non. S
Càbles pour funiculaires et transports aériens.
Machinerie speciale pr la fabrication de longues pièces' j
Càbles pour poteaux do conduites électri que, etc.
Cordelettcs en fil de fer et acier pr. tout usage. w
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Nous venons de recevoir un j oli choix
de tissus, dernière nouveauté , ainsi qu 'un
grand assortiment de chaussures pour H
hommes, dames et enfants. Qualité fine et
ordinaire au plus bas prix.

BFa RECOMMANUE

Mesoni & Laveggi 1
SI ERRE I

Banque de Sierre — Sierre
CAPITAL ACTIONS, 500.000 Fr.

Règles méthode infaillible pous tons re
tards. 11 Francs. Pharmacie de la Loire, 72

Nantes (France)

Kecoit cles Dépòts
Fu Caisse u'Fpargue

Fiulssioii «r ialti«i v a t ion * au 4 ' , % » ans ferme
Avance sur titres

C*ré«lits eu eoiupte - eouraut

Intérèt 4 %

¦ ¦ Spécialité d'appareils M ¦
et piauos pueumatiques artistiques poni- jouer du piano , permcttant si
tonte personno de jouer avec les nuances voulues n 'importe quel morceau de
musique dassique ou simple. Il va sans dire que le piano peut étre utilisè
comme piano ordinaire.

Appareil : prix Fr. 800. Piano Fr. ÌOOO.

cr«?me au brilla nt rapide
de Sntter-Kranss & Cie, Obcrbofen

H. GOETZ, avenue de Rumine 46, LAUSANNE
Religieuse donne secret pour gué'ir en-

fant urinant au lit. Écrire Maison Rnrot
a Nantes, (France).

Dans une famille sans enfant k la
montagne on prendrait.

uu petit emani eu peusion
Bons soins sont assurés.
Pour renseignements s'adresser à

IVI. I. IT «O IV, Café du «Brutti
Sion

On demando 2 bonnes

effenillevises
Bon gage. A la marne adresse un

jeune domestique ,
poni - la vigne. Adrosse : Henri Decollogny
a Cully (Vaud).
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On demande
jenne fille forte pour la cuisine ; oc-
casion d'ap prendre à cuire. Enntrée de
suite.

Clinique itoli;. Vista, Vevey.

attenti Oli
50.OOO paires de chaussures

4 paires de chaussures fr. 10. seulement
Ensuite de la faulite de plusieurs grandes

fabriques, j'ai été chargé 'de vendre un lot
important de chaussures, bie-i au dessous du
prix de revient. En conséquence je venda " a
toute personne deux paires de chaussures
pour Messieurs et deux paires do chaussures
a lacets pour Dames, cuir brun ou noir , avoc
galoche et fortes semelles clouées, très élé-
gantes , mod^-nes. Grandeurs suivant les nu-
méros. Los 4 paires ne coùtent que fr. 10.—
ensemble. Envoi contre remboursement.

S. Urbachs Sci-mb-Export, Nr. 202. CracoYie
Echange autorise ou argent retourné. 025 2N

Vous doit-on de l'argent ?
Cherchez vous à reprendre un commerce ?
Adres.-vous simplement à

w. Abraham
Agent d'afiaii-es k Genève , 35, Rue

du Stand.
Itenseiii'uemeuts gratuits.

rf-V vendre
un gros chien de garde,

St.- Bernard croisé
et à la mème adi-osse
8 Ruches Dadant avec leurs

rayons bàtis.

Paillex Louis li Bex

On demande un t'ort jeuue homme comme
doranesticpie

sachant traire , pour soigner 2 vaches
et 1 cheval et travailler à la vigne et
aux champs. Entrée si possible le 15
Avril. S'adresser k Mr. Gustave
FAIaAZ. syndie à Riex près Cully
(Vaud) . D 534 L
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Ponr conserver votre chaussnre
ct Tassonplir acbetez le

V I A N D E  DE C H E V A L
J. DFOFRBaAIX

35, OHE.\TAU, DE BOULIO-, H U S A J .  N E
expédie bonne viande de cheval au prix da 70 et 80 centimes le kilo

Premier choix extra 90 centimes
Achat de chevaux p uir abattre , au plus haut prix. B.R54
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a imprimé
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un nouveay cours
aux raélhodes de lesslue. La blancheur eclatante quii
donne au Unge , sa composition excellente , son emp loi

des plus commodes , etc, cnl fail de BORII le favori
w d'entre les Ingrédienis à lessive actuels.

^  ̂
Savonnerie Strauli & Cie., JÀ

t̂^^^sm^ Winter thour .  ^.aatì*»**̂ '%*!

GRAND CHOIX DE
PAÉFIEES

pour

i MACHINES A ECRiRE
L UXE ET Q UALITÉ COUR ANTE

l à  rimirimene GiìfsjiSLEB, SK >1S

Voulez-vous une bonne Montre ?
Ne gas 'uez pas votre argent eu achetant

de lg, camelot-3 aux colporteurs qui courent
le pays. De aandez ma montre «Ancre» de
précision J 11 à 21 rubis, réputée la meil-
leure pour agrieulteui's , artisans, Prix-courant
gratis. Pas de montre à vii prix , pas de
Roskop , mais seuenient des montres
«.ANCRE » de ler choix, garanties.

Échanges d'anciennes montres. Pendu-
les, réveils. Réparations de montres de tou-
te provenatice. Faeillité de paiement pour
personnes solvables.

HORLOGERIE *¦

A. LAAGER, pére
Ir^éry près Bienne
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Instrumerits de musique

A. DOUD1N , Bex
Fonrnissenr «le l'Ar .«tèe federale

Magasin le mieux assurti e•-. tous genres d'instruments de musique. tournitures
pour tous les Instruments. Achat, echange et location do pianos , harmc-
ciums, etc. Cor des renommées. 415

Nicklage — Argentures
Adressez-vous de préférence aux fabricants plutót qu'aux revendeurs , vous

serez mieux servis et à meilleur marche,

Monthey Hotel des Postes
EN PASSANT DE

Berlin à l̂ ari®

PISJAEOFF
le célèbre géant russe
viendra à Monthey ces jours prochains.
L'homme le plus grand qui alt vécu

jusqu'à présent
Grandeur : 2 m. 49. — Poids : 394

liv. — Tour de la tète : 71 cm. — N°
des chaussures: 74. — N» pour les gants:

19 1/2.
Il lui faut deux grands lits pour se

coucher. — Il lui faut quatre grandes
portions pour apaiser sa faim.
sans concurrence dans le monde entier

A Berlin il fut engagé 6 1/2 mois
au Passage-Panoptikum et invite par le
eh ncelier de l'Empire pour une fète
dans SOD jardin.

A Milan il a été diplòmé.
A Koiné il a été reQu en audience

privée par le St-Père Pie X.
A Bàie, durant la foire annuelle,

il fut visite par plus de
20.000 personnes

et re<*ut une invitation de la Société
des 100 kilos, pour faire une partie de
glissoire.

Pisjakoff
est visible le 27, 28, 29, 30 et 31 Mars
de 11 heures du matin a l i  h. j du soir.

HOTEL DES POSTES
>1 onthey

Reverrez-vous une fois dans votre
vie un homme pareil ?

C'est douteux , c'est pourquoi
atlalaKZ Ial *a VOI li.

RETARDS
Douleurs Suppression

Pilules du mois Aucun cas
ne resiste.

Les seules véritables infaillibles
sans danger.

16 ans de succès. Nombreuses at-
testati ons.

Fr. 5.— la botte eontre rembourse-
ment. 3008

Articles d'hygiène
Mme. L. BUFFE , 9, Ctiantepoulet , 9 GENÈVE

SIIIOP BURNAND
contre Toux, Rhumes, Coque-
luche, Rougeole, Grippe, pour les
enfants surtout, c'est se convain-
cre de son efficacité et l'adopter comme

reuièif e de famille
1.25 et 2 ir. le flacon , Pharm. BUR-
NAND , LAUSANNE, et dans toutes

les pharmacies suisses.

Les Idées et lnventioas
qui sont susceptibles de brevets peuvent
ótre exploitées au gre des inventeurs a-
vec participation au bénéfice pendant la
durée du brevet par le bureau KRUG,
Ingénieur et Professeur Aquilar , Ingó-
nieurs-Conseils Bilie, Rue Franche, 32
(Suisse) qui se chargent de la prise de
Brevets et donnent les renseignements
i ces opérations entièrement gratuite.

Ajouter un timbre de retour aux lettres,
et coupon d'insertion

UCATALYSINE e^eat,
Furoncles, Dipbtte- RQIpPPrie. Pneunioniej unirrCa,
Maladie i infecticuses, toutes
lièvres Mi general. — Le fla-
con fr. .' SO, dans toutes les phar-
macies. . Lausanne : Pharmacie
Béguin pour le eros : Laboratoire
Béguii



La lui dU conflit La session
austro-serbe des Chambres

Le triomphe de la diplomatie La loi sur les traitements — Le bua
autrichienne &et du Gothard —Le droit d'a-... sile et l'affaire Wassiliefi'

L'Europe qni suivait avec inquiétude de-
puis plusieurs semaines, les phases du conflit
austro-serbe, respire enfin. Il n'y aura pas de
guerre. L'a\utriche arrive à ses fins sans ver-
ser du sang, gràce à l'habile diplomatie du
baron d'Aehrenthal, mais gràce surtout à la
crainte salutane qu'inspirait au monde le dé-
ploiemenl des forces militaires mobilisées par
la monarchie austro hongroise : le conflit aus-
tro-serbe est réglé.

Le ministre autrichien des affaires étrangères
a diete lui-mème une note à remettre aux puis-
sances y compris la Serbie, pour revenir en-
suite ù Vienne, note contenant les conditions
que l'Autriche mei au maintien de la paix.
Par elle, la Serbie déclaré catégoriquement :

1. Qu'elle n 'a aucun droit sur la Bosnie-
Herzégovine, et que son annexion par l'Au-
triche-Hongrie, en conséquence ne la touche
d'aurine facon ;

2. Elle est prete à vivre en bons termes
avec rAutriche-iHongrie ;

3. Elle va immédiatement. licencier ses ré-
servistes.

La Russie, comme on sait, cédant à la pres-
sion de l'Allemagne, a déjà reconnu la thèse
autrichienne ; restait l'Angleterre «qu'on disait
irréduclibl e et décidée à he pas céder aux
demandes de l'Autriche.

C'esl dans la journée de samedi que devait
avoir lieu l'entrevue de M. Cartwright, ambas-
sadeur d'Angleterre et du baron d'Aehrenthal.
On n'était pas sans inquiétude ; on pensait
que celle entrevue serait decisive ; à l'issue de
l'entretien M. Cartwright télégraphia à son gou-
vernement les propositions de l'Autriche. Ce
n'est qu'assez tard dans la «soirée que les
nuaees se dissipèient. Le baron d'Aehrenthal
ree ut à six heures seulement la dépèche de
l'ambassadeur d'Autriche-Hongrie à Londres
qui assurait la fin de la crise balkanique. M.
Mensdoiff-Pouilly y annoncait qu'au cours d'un
entretien qui avait eu l ieu dans l'après-midi,
sir Edward Grey lui avait déclaré que le cabi-
net de Londres ,dans l'intérè t du maintien de
la paix ,acceptait sans réservé et sans modifica-
tion la formule proposée par le baron d'Aeh-
renthal.

L'ambassadeur d'Angleterre à Vienne, M.
Cartwri ght , a été avisé de la décision de son
gouvernement. veis onze heures du soir. Il l'a
communiquée officiellement à M. d'Aerenthal
dans la matinée d'hier, dimanche.

On croi t savoir que les cabline ts de Saint-Pé-
tersbourg et de Paris ont également fait con-
naìtre dimanche leur adhésion à la formule
piioposée par le baron d'Aehrenthal.

La marche des négociations est désormais
facile à indianer. Le comte Forgach ne r->
mettra point de note à Belgrade ; le cabinet
serbe preciserà ses intentions dans une cir-
culaire adressée à loutes les grandes puissan-
ces. Le désarmement «qui s'est effectué hier en
en Serbie est d'ailleurs la meilleure preuve des
desseins pacifiques du gouvemement de Bel
grade.

Berne, le 27 mars. (De notre correspondant
particulier). — La session des Chambres qui
vient de se terminer ne sera point Jqualifiée
d'« histori que » par les chroni queurs de l'a-
venir.

Aucun moniunent législatif n'en sortirà. -Né-
anmoins son intérèt est loin d'ètre nul , car
la plupart des discussions qu'on y a tentendues,
bien que présenta nt une valeur seoondaire ,
sans doule, seront ielenues par ceux qui sui-
vent de près la politique federale.

IJ ne s'agit pas, cela va sans dire, du Con-
seil des Etats, qui n'avait à delibero r que
sur des broutilles et a eu beaucoup de peine
à lenir chaque jour une séance d'une heure.
Mais le Conseil national a adopté la loi sur les
Iraitements des employés fédéraux, le budget
de l'arrondissement du Gothard et repoussé la
motion Brustlein sur le droit d'asile.

L opposition a la loi sur Jes traitemeùits la été
conduite par M. Sulzer, le grand fabricant de
machines de Winterthour. M. Sulzer n'est pas
un homme qu'on ait le droit de plaisanter.
Il possedè à fond les questions économiques,
dont il s'est fait une spécialité. Néanmoins
il perd un peu de son autorité (par son Cnanque
de mesure, ce que M. Comtesse ne fe'est pas
fait faute de lui rappeler.

M. Sulzer avait raison en un certain point
en soulenant que les traitements des employés
de l'Elat ne devaient pas dépasser en une 'trop
large mesure ceux qu 'aceordent les particu-
liers. M. Comtesse n'avait pas tort non plus
en déclarant que le gain de certains postiers
de Berne et de Zurich ne leur permettali pas
de vivre convenablement. Le malheur , c'est
que le coùt de la vie presente ^elon les régions
des différences essenlielles, qu'il est absolu,-
rnent impossible de classar, mème en tenant
compie de la population des loealités.

Quant à l'égalisation des traitements des em-
ployés fédéraux et de ceux des Chemins uè
fer fédéraux , que reclame M. Sulzer, elle cons-
titue également un postulai impossible. Car
l'Etat , en prenant possession des compagnies
de chemin de fer , n'a pas pu (bouleverser de
fond cn comble le système de rétribution de
leurs employés. Aujourd'hui encore, il parati
impossible de léser les droits acquis.

Si une péréquation doit se faire , c'est
d'ailleurs sur la base du système des traite-
ments des postes et des télégraphes, «qui est
le plus ancien, et non de celui [d'une adminis-
traticn récemmenl constituée. M. Sulzer pourra
faiie valoir ses arguments avec plus de force
lors de la révision de la loi sur les traitements
du personnel des C. F. F.

Finalement le projet de loi du Conseil fe-
derai a été préféré à l'unanimité moins 5 voix
à celui de M. Sulzer, puis a passe au Conseil
des Eials, qui dans un sentiment d'indépen-
dance qui l'honore, a refusé de le discuter
séance tonante.

Lés employés fédéraux ont à leur actif de
s'ètre montres d'une modération louable dans
leurs revendications. Il n'en est pas de mème
malheureusement des employés des C. F. F.,
qui ont souvent manifeste un état d'esprit qui
les rend chaque jour moins populaires. On en la
vu quelques échos lors de la discussion du bud-
get du Ilo arrondissement, forme par le ré-
se ut actuel du Gothard.

Rappelons tout d'abord que ies employés du
Gothard ont été très adroits dans leurs reven-
dicaiions à l'égard de la Compagnie. Ils ne
réciamaient à cette dernière , disaient-ils, que
des conditions égales à celles des employés des
C. F. F., mais en fait les traitements -qu'ils ont
obtenus leur sont sensiblement supérieurs. Au-
jourd'hui , naturellement, ce sont les employés
du réseau general qui réclament des conditions
identiques à celles dont jouissent leurs cama-
rades du Gothard.

Le Conseil federai s'est b'-orné à garantir
aux employés actuellement en service le statu
qu> » ju squ'au ler avril 191.2, date à laquelle
la loi sur les traitements des C. F. F. sera
appliquée sur lout le territoire suisse.

Dans son rapport , M. Secrétan s'est attaché
à montrer aux employés du Gothard qu'en pas-
sant au service de la Confédération ils s'enga-
geaienl à respecter ses lois. Il est évident qu'
une grève serait fort mal vue à l'heure iactueìle
parlj e public , qui demanderai! le remplacement
pur et simple des grévistes par l'excédent d'em-
ployés des C. F. F. dont personne aujour-
d'hui ne conteste l'exislence.

Pour terminer le menu de la session, M.
Brustlein est venu nous parler du droit d'a-
silo et de l'affai re Wassilieff. '

Nous avouons que le droit d'asile à l'égard
des étrangers qui se conduisent convenable-
ment chez nous, bien entendu, nous semble
ètre mie noble tradition , à laquelle on a tort
de toucher . La proposition de M. Brustlein
d'une majorité des deux tiers des juges fédé-
raux pour l'extradition ne nous parai t point
irrationnelle , pas plus que celle de M. Hilty
d'un véritable plenum des dix-neuf juges, en
lieu et place du quorum de onze juges «qui
permei iau président de former sa majorité
comme il l'entend.

Mais oes idées n'ont point prévalu contre
l'hosliìilé du Conseil federai et de l'assemblée
aux révolutionnaires russes, qui ne l'avaient
d'ailleurs pas volé.

Espérons qu'à l'avenir nos Tignaskoff et nos
Bombovitch se tiendront pour dit. Le proverbe
« Qui séme le vent récolte la tempète » leur

Petites nouvelles de la Suisse
Le compie d'Etat

de la Confédération
Le compie d'Etat de la Confédération, pour

1908, boucle par un excédent de dépenses de
fr. 3.48a.252,52. Le budget prévoyait un ex-
cédent de dépenses de fr. 1.270.000 auquel
sont venus s'ajouter les crédit ssuppj émentaires
votés au cours de l 'exercice et s'élevant à !fr.
9.730.478. Le déficit presume devait ètre de
fr. 11.000.178. Or,, comme le défici t ne s'élève
qu'à fr. 3,488.252,52, le résultat du compte
est ainsi de fr. 7.512.225,48 moins défavo-
rable que celui auquel on aurait pu s'attendre.

Abstraction faite de la progression constante
des dépenses dans presque tous les services
de l'administration, le déficit doit ètre sur-
tout attribué à la diminution qu'ont subie les
recettes des douanes et ides postes. aLes recettes
douanières ne se sont élevées «qu'à fr. 70.322
mille. Elles sont restées non seulement de fr.
558.000 inférieures aux prévisions bud gétaires,
mais de tr. 2.943.000 inférieures à celles de
l'exercice précédent .Le produit des postes do-
passe, il est vrai , celui de 1907, mais il n'en
est pas moins de fr. 684.000 intérieur aux
prévisions budgétaires.

Il y a lieu toutefois, de relever le fait que
dans les dépenses sont oompris un versement
de 4 millions de francs au fonds des assu-
rances et la première (annuite, au montani to-
tal de ir. 2.500.000 versée en 1908, sur les
subventions allouées aux chemins de fer rhé-
tiens et à la Compagnie des Alpes bernoises.
Sur le premier de ces versements, le compte
de l'exercice de 1908 eùt présente un excédent
de recettes de fr. 500.000 environ.

Sociétés de tir suisses
L'assemblée generale des syndicats d'assu-

rance accidents des sociétés de tir de Suisse,
réunie à la salle du Grand Conseil à Aarau ,
comptait 290 participants. Elle a approuvè le
rapport de gestion et les comptes, «qui démon-
trent que l'association compte 1845 sections et
61,542 membres, ainsi «qu'une fortune de
120,700 francs, un fonds ide garandie de 70,000
francs, et un fonds 'de réservé de 46,000.

L'assemblée a vote une jnoclification peu im-
portante des statuts et à décide «qu'à l'avenir
ies frais pour soins tmédicaux seront rembour-
sés également pour les 'membres soignés à
l'hòpital .Elle a vote jégalement l'augmentation
del 'indemnité de 5 à 6 francs par jour.

Fatale méprise
Une femme de Rapperswil, )qui avait bu par

mégarde de la nitro-lienzine, est morte dans

Une réforme nécessaire
Sous ce titre, la « Revue suisse des Inven-

tions et de l'Industrie », nouvellement fondée
à Lausanne, commencé une campagne pour
l'obrention de la garantie universelle de la pro-
priété industrielle par un dépòt unique dans
un seul pays. Elle public, dans ce but l'a-
vani projet suivant «qui pourrait servir de base
à l'elude de cette question :

« La mise en pratique de cette garantie tuiii-
verselie n 'est pas irréalisàble. Voici, à titre
d exemple, sous quelle forme elle pourrait ètre
introduite dans notre petit pays, «qui se doit
à lui-mème, à sa réputation progressiste de
de donner l'exemple. i

i. La Propriété intellectuelle est créée, et're-
eonnue et une loi garantii à l'auteur la « per-
petuile » de ses droits.

2. La Propriété intellectuelle est subdivisée
en amant de branches que de divisions des
connaissances de l'esprit humain. '

3. Pour obtenir la pi-otection legale, il suffit
à un auteur de dépòser son invention selon
des prescriptions spéciales, sous forme d'un
mémoire avec dessin assez précis pour le dis-
tinguer des autres .Ce dépòt « ne sera sOu-
mis à aucune taxe >r 'ét pOurra se (Faire dans
chaque commune, auprès d'un fonctionnaire
qui délivrera un recù. Des formulaires seront
délivrés , par ce mème fonctionnaire ainsi que
les ièglements nécessaires pOur guider l'in ven-
ie ar dans la rédaction de sori mémoire et les
pioportions des dessins à déposer.

4. Aucune taxe de dépòt Ou annuite ne sera
réclaniée, mais l'auteur après avoir opere son
dé pót « abandonné de ce fait sa propriété au
domaine public » à eharge par celui-ci de rem-
plir les formalités suivantes :

5. Toute invention déposée sera immédia-
tement centralisée à Berne.

6. La publicité sera faite dans les 30 'jours
par un résumé publié dans un organe officiel
special.

7. La copie in-extenso du mémoire sera *ce-
piCduite à un nombre d'exempìaires suf.isant
qui seront adressés à :chaque Commune où jles
intérèssés pourront les consulter.

8. Tout interesse qui désire empìoyer la tnou-
v-elle invention aura le droit de le faire im-
médiatement à la condition expresse de payer
ii. l'Elat une redevance représentant, par exem-
ple In; 10 o/o de la valeur marchande industria-
lisée ou un droit fixe équivalent pour 'les ob-
jets de mème catégorie avec l'obligation de
fai re apposer un poin<*on special. Ce poin-
(.xmnagc donne le droit de vente. (Ce contròie
n'offre aucune difficulté puisqu 'il fonclionne
actuellement pour les matières or et argen t ,
les biioux , les boìtes de montre, etc.)

9. La redevance sera partagée « par moitié »
entre l'inventeur et l'Etat. Ce dernier aura 'la
garde, le poinconnage, la publicité , la per-
ception et les poursuites à sa eharge.

» Avec une telle loi, l'invention simple où
importante serait de suite exploitée par le «spé-
cialiste interesse qui doit devancer ses con-
currents et qui est sans cesse à ì'affùt de fnou-
veoulés. L'inventeur est, eh general, pas com-
mercant , encore moins administrateur, et il
n'arrivo que rarement à tirer parti de son in-
vention actuellement .Souvent pour ne pas di-
re presque toujours, ses exigences sont trop
élevées, il ne trouve pas à mettre [son inven-
tion en exploitalion et elle est alors/perdue pour
lui et souvent aussi pour le public. :

» Ees grandes lignes de la réforme exposée
plus haut auraient pour conséquence de ré-
tribuer loyalement et justement l'auteur d'une
conception nouvelle et utile queleonque. L'in-
venteur délivré des soucis d'argent pourrai t con
tinuer à trav ailler, l'esprit libre et avec des ?a-
cilités nouvelles gràce aux aptitudes spéciales
qu'il possedè: Il deviendra utile à Ialsociété, ho-
norc et ii ne sera plus leìparia dont la marty-
rologie de la science nous donne tant d'exem-
ples «erribles et tristes.

» Celle nouvelle organisation développerait
le progrès, diafris des proportions inconnues,
à ce jour. Inaugurée, dans un b-ref délai, elle
serait le point de . départ d'un développement
économique considérable.

Cette oeuvre étant organisée en Suisse, il de-
viendrait possible par un « Congrès special
do la Propriété intellectuelle », de réaliser l'u-
ni ficalion de cette législation pour lous les
pays. Ce serait inoon.testablement un progrès
<• immense » qui supprimerait d'un seul coup
la contrefaco n et par une disposition speciale
assurerail des revenus à Ja nation dont les
membres développeràient. le plus de genie in-
veniif (Voir § 4 ci-après).

Voici en résumé comment le projet pourrait
s'app licraer au point de vue intern ational.

§ 1. Le seul fait de déposer firn brevet dans
un pays suffi rait poUr assurer au déposant
le droi i d'auleur dans tous les pays de l'Union
internationale de la Propriété intellectuelle et
cela sans frais supplémentaires.

§ 1. Les capitales de chaque nation centra-
lisant tous les documents qu'elles recevront
de leurs communes, les communiqueront immé-
dialemen-- (dans les 10 jours), au bureau cen-
trai de la Propriété intellectuelle internationale,
à Berne, par exemple. Ce bureau repartira en
suile des copies, dans le minimum de temps,
à chacun des Eta ts associés. Les Etats répar-
tiiont à leur tour à leurs subdivisions admi-
nistratives équivalentes à nos communes.

§ 3. La redevance pour l'exploitation d'un
brevet sera la méme pour tous Ies pays : 10(o/o
par exemple, de la valeur marchande, etc.

§ 4. Le partage sera divise en trois parts
égales :

a) Un tiers à l'Etat où est exploitée l'in-
vention .

6^ Un tiers au pays où a été (déposée l'inven-
tion. i

e) Un tiers à l'inventeur ou auteur indus-
triel.

§ 5. Les Etats restent envers leurs admi-
nistrés et entre eux oomptables et garants dea
droits des inventeurs.

Telles sont les données générales de cette

conomKpies formidables pour notre petit pays.
L'impor*ance des redevances deviendrait ra-
pidement telle «que les r evenus tomba ut dans
les caisses de l'Etili seraient suffisants pour
remplacer presepio tous les impòts. Il ne .s'agit
pas ici d'ime conception utopique, d'un pro-
jet irréalisàble. Il suffirait pour arriver a Jsa
réalisation que les principaux organes des
partis politi ques nous viennent en aide et nous
sounennent , que quelques députés intelli gents
et énergiaues' présentent ce projet après l' -i-
voir étudie ei remarne ».

CANTON DU VALAIS

Fédération cantonale de tii
L'assemblée annuelle de cette fédération a

eu lieu dimanche , à Sion , au locai do la Ti-
bie , vate du Casino.

La participation à cette réunion a été parti-
culièrement forte : 13 sociétés étaienl repré-
sentécs par 29 délégués. 6 membres (sur 7)
du Oomité centrai (!) et les sections de Mar-
ti gny, Si-Maurice et, Collonges-Evionnaz man-
quaienl seuls à l' appel.

En l'absence de M. L. Rey ,démissionnaire ,
la séance a été présidée par M. Membrez , be-
crétaiie-taissier de la. fédération.

Le Valais , sera représente à l'assemblée de
la Société suisse des carabiniers , k Olten lo
4 avril , par 2 délégués choisis . dans les sec-
tions de Vouvry et St-Gingolph.

Le règlement de concours a été l' objet d'une
longue discussion ; finalement il a été adop té
avec quelques modifications sur I' année der-
nière.

Le tir cantonal de sections aura lieu à Sal-
van, les 4, 5 et 6 juin et Jn-omet d'ètre très
fréquen .é, si l'on en 'juge par l'entrain des so-
ciétés fédérées et par la reception chaleureuse
qui leur est réservée.

L'année dernière à Viège, 117 tireurs va-
laisans avaient pri s part au concours.

Le nouveau Comité centrai a été constilué
«"Ottime suit :

MM. Gustave Membrez , Sion, président : Car-
raux, Monthey, vice-président ; J. Spalli-, Sion ,
secr.-taissier ; E. Simonetta, Marti gny-bourg,
P.-M. Wyer, Viège, J. de Stockal per. lieut. -col ,
Brieue , E. Berthod , Vouvry.

La démission irrévocable de iM. L. Rey, an-
cien conseiller aux Etats , a été fort regret-
tóe.

M. Rey a prèside avec distinction la fédé-
ration duran t de nombreuses (années, il était
très compétent en matière <de tir et s'était fait
un nom dans le monde des tireurs.

Sur la proposition d'un délégué , le tir de
campagne adopté et subventionné par la So-
ciété suisse des carabiniers «era mis à l'étude
par le cornile ; il pourra probablement s'effe c-
tuer celle année dans les différentes contrées
du canton.

Un vin d'honneur offerì (par la Cible de
Sion et servi dans 'les channes d'étain et les
cupcs de cette société a contiibué également
à l'entrain et à la bonne réussite de Celle réu-
nion.

B^i^dgitMciiiti
Sierre — (Conf érences
de droit commercial

La Société Suisse des Conimergants a e
ì'heureuse idée de faire donner un cycle de
c.uif cren ces de droit commercial par M. l'a-
vocat Joseph de Chastonay. Nous avons assistè
à. la 3me conférence de ce cycle, |où le con-
férencier a principalement expliqué le prèt et
le caulio.rnement en s'inspiran t du code lède-
rai des Obligations et des théories de M. le
professeur Virgile Rossel ; parlant de l'inté-
rèt , le conférencier s'est base sur l'economiste
Gide, aux idées vraiment parisiennes, jolies ,
pleines d'esprit.. . M. de Chastonay choisit un
style à la portée de tous, il ts'évertue à ne pas
ètre absliait en citant de nombreux exemples
de la vie pratique. Mardi prochain, aura lieu
à l'Hotel Terminus, à 8 1/2 du (soir une con-
férence sur la loi des poursuites. La guerre
aux mauvai s débi leurs est un art que 'tout com-
merean t doit connaìtre, ce sera donc une 'cau-
serie de haute importance. Marc.

Arboriculture
Nous rappelons enoore que le cours de

taille aura lieu le 80,31 mars el ler avril. Le
30 mars, à 1 1/2 h. précises , après-midi , à
l'Hotel de Ville , Sion, !M. Oscar Perrollaz, don-
nera une conférence publique sur l' arboricul-
ture commerciale.

Le 31 mars ,à iune heure non déterminée ien-
core, M. le Dr Wuilloud , parlerà des engrais
chimi ques, appliqués aux arbres.

Le ler avril , M. F. de Gendre, Imiterà ien
plein air, de la «q uestion si importante des
insectes nuisibles aux arbres fruitiers.
Le retrait des monnaies grecques

la -, convention monétaire entre la France,
Ir,, Belgique, la Grece, l'Italie et la Suisse pros-
crivant le retrait de Ea circulation de toutes les
monnaies divisionnaires grecques (pièces de
2 francs, 1 frane, lo fr. 50 et io fr. 20) Viroit -en-
trer en vigueur dans lun délai de quat re mois
à daler du ler 'avril prochain. Mais 'le gouverne-
ment icalien s'étant trouvé 'dans l'impossibilité
de faire voter et par suite de ratifier la con-
vention en temps utile, en raison de la disso-
lution du Parlement italien, mi accord vient
d'intervenir pour reporter du ler avril au 15
mai le point de départ du délai de iquatre
mois.

Le public aura donc, à dater du 15 mai
un délai de «quatre Imois pour verser ou échan
ger aux caisses publiques 'les monnaies divi-

Faits dlvars
Industrie minière

Nous apprenons de sonico bien informée
mie les mines de Comtesse, ainsi que celles
de Veisivi et Salarimi , viennent d'ètre acqui-
ses pai la Société (des Mines du Val d'Hérens.
L'une de ces concessions avail été exploitée on
s'en souvient par la Société du Haut-Rhòne ,
qui jouissail d'une reiiommée sur laquelle nous
nous disponseions d'insister.

La Société du Val d'Hérens, constituée d'a-
près la législation suisse, inserite au registi-e dili
commerce, a son siège social à Sion. Son con-
seil d'administration est prèside par M. P.
Coppaz banquier à Lyon. Notre sympathi que
com Dall'iole M. A. L. Sierro juge à E useignc
est chargé de la direction commercialo , et la
partie techni que confiée ;i M. Ed. Spalikows-
ki , ingénieur civil.

Nous souhaitons que cotte affaire , inenée
d' ailleurs par des personnalilés dont l'honoiabi
Ji .é est hauteinent apprécióe , apporto dans no-
tre vallèe un peu de bien-étre' ainsi (adressons-
nono à ki jeune société tous nos Vceux de suc-
cèj et de prosperile.
Moercll — Des esprits cambrioleurs

DAUIS Ja nuit du 22 au 23 courant , ontre
une el deux heures du matin , le bureau des
posies de Mcerell a élé cambinole.

D'après les indices relevés, les auteurs de
ce cambriolage devaient parfaitement connaìtre
los lieux.

Le directeui du bureau Ues pOsles était ali -
seli f. cette nuit là ot los habitants de la mai-
son , gens naìfs el de bonne fai , ontondant fan
bruit .  insolite , se persuadèrent qu 'il s'ag issait
de pauvres àmes du purgatoiro , oondamnées
sans doute à venir travailler , pendant le re-
pos des vivants, au triage des oorrespondances.
Ces bonnes personnes so mirent donc à prier
dans l'intention louable de soulager les es-
prits , or pendant qu 'elles égrenaient le chape-
iel , ies malfaileurs continuaient leur frtictu-
enx Iravail.

Cependant un voisin ayant aussi entendu
du bruit , entiouvrit la fenètre et mit le nez
au dehors juste à lemps pour voir sortir du
bureau des postes trois lombres ou plutei lr»is
hommes enveloppes dans des manleaux.. . C'é-
taient les esprits qui avaient. achevé leur be-
sogne.

Le inalili les employés des postes consta-
torent que les prétendus esprits avaient em-
porio 1300 francs de la caisse.

Mcerell — Une alerte
Vendredi les habitants de Mcerell ont été

mis cn émoi par des cris d'aìarme ; le haul du
village ctait enveloppe d' une épaisse fumèe a
creile que tout le quartier était en feu. Mais
on a constale qu 'il ne s'agiss-rit quo d'un grand
feti de cheminée que de prompts secours eti-
leni vile maìtrisé , heureusement car les étin-
celles lombaient sur la provision de bois d'un
bbulanger voisin et les auraient bientót enflam-
mée. - mettant ainsi en danger tout un pàté
de maisons.

En visilant un peu plus souvent les chèmi-
nées , on eviterai! certainement des alarmes
de ce genre.

Sion — Lavoirs publics
Un de nos abonnés fious écrit :
Ayant lu dans le n. 35 de votre journal que

l'iioncrable Conseil municipal de Sion , en sé-
ance du 12 mars, a pris l'initiative de créer
deux lavoirs publics, l'un au nord, l'autre au
au sud de la ville, je me permets de l'en f é-
liciter et de le remercier d'avoir ainsi pris bon
ne note du vceu {que j'avais formule a lce sujet.

Je suis certain que «ce projet sera mis sans
retard en exécution et que bientó t nos ména-
gères des quartiers pauvres de la ville pourront
laver jeurnalièrenient leur Jinge(da.ns une claire
et limp ide eau, a Q'abri de tous les temps.

N'oublions point que si nous voulons mar-
cher avec le progrès il faul le faire tsous tous
les rapports et que ifourni r à tout le jnonde le
moyen de se lenir .propre est une des premières
nécessités. Dans un pays comme le no-
tre où l'eau coule ien abondance cela n'est
pas difficile à réaliser.

aA.u nom de lajpopulalion , merci à nos édiles.
Un citoyen qui , quoiqu 'erranl sur la terre

étrangère aime son pays. ' F. C.

Iifiimatioii
niouvement industriel en V a i a i »
Il y avai t à fin 1907, dans tnotxe canton, 61

établissements soumis à la loi sur les fabri-
ques, au e >urs de I'année, 10 fabri ques nou-
velles onl été inscrites et 3 radiées, le nom-
bre des fabri ques à la fin de 1908 était donc
de 68

Députés valaisans
aux Chambres fédérales

Dans la liste des membres de diverses com-
missions parlementaires fédérales, nous rele-
vons les noms de députés valaisans :

Commission de la seconde conférence de
La Haye, MM. Ribord y et de Lavallaz.

Commission pour le rapatriement. des étran-
gers indi gents : M. Roten.

Commission pour les conventions des che-
mins do fer Nyon-Divonne et Marti gny-Cha-
monix, M. de Preux.

Commission de la règie de l'alcool : M
Rolen .

AVIS
i«r Les réclamations de nos abonnés étant

IT notre seul moyen de contròle, nous prions
tw ceux «qui ne recevraient pas régu-
ttr lièrement le journal, de nous en informer



Affaires du Venezuela

Nouvelles il la main
Dans un café, de S... deux cOpains discu-

tetti de l'éventualité et de l'imminence d'une
guerre entre l'Autriche et la Serbie, lorsque
au oours du dialogue, d'un d'eux hasarde cette
réflexion peu rassurante :

— Piour vu que cette nouvelle frottée, nous
obligé pas, comme en Ì870, a aller de nou-
veau aux frontières.

Et la galerie de rire et celui qui a débite da — Où allez-vous débarquer et vous fixer ?
tirade de se montrer étonné et de ne s'aper- — J ai pris pour moi et les miens Un billet
ce voir «que plus tard de sa boulette géographi- de passage pour la Trinitad , située, oomme
mie. , vous le savez , à deux heures de ìa cote vé-

Déclarations de M. Castro
C'est seulement d ans la soirée «qui suivit

son arrivée à Bordeaux que M. Castro appri t
par une communication officielle de l'agent
general de la Compagnie transatlantique M.
de Vialle , que le gouvernement vénézuélien
avait décide de s'opposer à l'entrée de la « Gua-
deloupe », dans un pori de la Guayra, .si le
navi re avail l'ancien président à son bord,
et que pai conséquent la compagnie ne pour-
rait lui délivrer le billet que pOu f ine, escale en
deck du Venezuela .11 marqua un vif désap-
poin coment el qualifia d'arbitraire la mesure
prise par le gouvernement vénézuélien. Il ex-
prima l'espoir que la France interviendrait
pour la faire rapporter.

Vendiceli, M. Castro et sa famille se rendi-
rent en automobile a la gare maritime
du Médoc pour prendre le train de la com-
pagnie Pauillac. Des compartiments spéciaux
aveait été réserves. Dès l'arrivée du train, ils
se rendirent du wagon au paquebot « Gua-
deloupe » où ils occupent les mèmes cabinets
qu'au voyage d'aller. Àu repas, l'ex-présidenl
alla s'asseoir a la mème table où il avait été
servi en décembre .

— Je reprends ma place , dit-il en s'assey-
ant. Cesi de bonne augure.

Quelques instants après le repas, revenu a
sa cabine, il se laissait interviewer par 'les
journaJistes, qui l'avaiont suivit jusq ue sur
le bateau .

— Vous savez sans doute, lui demande-1-
on, que le bruit a couru que tyous aviez quitte

«le Venezuela dans la crainte d'une revolution
prochaine ? Qu'y a-t-il de vrai dans cela ?

— Rien, répond-i l, c'est une calomnie. Je
ne crai gnais aucun mouvement subversif dans
mon pays. Je n 'ai rien fait pour démériter de
mes concitoyens. Je suis simplement victime
de la traili son de celui que 'j ' aimais icomme un
fils, de Gomez, à qui , à mon 'départ , j' avais
confié pour un certain temps les destinées de
ma patrie. N'a-t-il pas osé, lui que j 'ai collì-
bie de mes favems, fai re main-basse sur mes
propriétés privées ? Dans son oeuvre coupa-
ble Gomez a eu cornino complice le 'docteur
Jesus Paul.

Et l'ex-président se répaind en invectives oo'i-
tre l'cx-ministre des affaires étrangères vé-
nézuélien , aujourd'hui envoyé en Europe.

— La di plomatie du docteur Paul, poursuit
Casi no , est par trop facile. Ne se 'borne-t-il
pas à e n ire lenir des relations ai'mables avec
l'Allemagne, puissance qui a toujours ou les
meiìj euis rapports avec nous?

— Que pensez-vous de la mesure prise a
votre égard par le gouvernement vénézué-
lien ? i

— Elle est ini que, mais surtout offensante
pour la France. Il est alisolument contraire
au droi t inteinational d'empéchter un navire
étranger d'entrer dans un plori parce qu 'il ia
à sion bord une personne que l'on ne veut
pas voir débarquer. Et je ne oomprends pas
que votre pays ne proteste pas avec la der-
nière energie. Ce serait, de la dignité 'd'au-
tant plus que le gouvernement ' vénézuélien ac-
tuel est un gouvernement d'usurpateUrs et an-
ticonsli lutionnel . Gomez n 'a pas été élu par -
Ics députés de la nation .11 s'est emparé du
pouvoir à lui confié par moi, je Ile répète.

»A dmetlons qu'on soit en droit de ne pas
me laisser débarquer — et cela n'est pas ; ce
ne serait pas une raison pour ne pas laisser
renlrer ma famille au Venezuela. Qu 'ont fait
les miens à ceux qui aujourd'hui s'insurgent
contre moi? La raison pour laquelle -on Ine
veut pas me laisser reveni r dans mon pays,
c 'est qu 'on me considère cornine innocent de
tous les méfai ts qu'on m'imputo et qu 'on isait
qu'il me serait. trop facile de me justi-
fier. Quand un homme a commis Un prime, on
demando son extradilion ; moi j'offre de ren-
trer « propri o motu » et. l'on refuse de lue
recevoir , alors qu 'au contraire on devrait ètre
heureux quo jo vienne me soumettre à mes
juges.

Echos
Macabre plaisanterie judiciaire
Une dépèche de Berlin annoncait , il y a

trois jours , que le commis Richard Henkel ,
qui le 8 décembre dernier , assassina dans
son magasin à Vienne le bijoutier Julius Frank-
furter et le dévalisa , a été condamné à mori
et « à la perte de ses droits civils ».

La Palisse mème eut certainement estimò
que la seconde partie de la Condamnation était
superflue : comment un homme mort -peut-il
jouir encore de ses droits civils?

ae
Un concours de centenaires

Un concours d'un caractère Vraiment nou-
veau vient de s'ouvri r spontanément cn Bel-
gique. Une Mme Diffens , de Duffet , àgée de
104 ans, s'étant pro clamée la doyenne des ci-
toyennes belges, a provoqué dans la presse
plusieurs prolestal ions. Plusieurs dames tee soni
présentées avec des pièces aiuthentiques leur
altribuant de 104 à 105 printemps. Par la Voie
de la presse, -une vénérable interne de l'hò-
pital de Sainl-Amand, eri Tcvendi que 105. En-
fin, une habilante de ,\Varaume, Mme Elisabeth
Renici-, vient d'établir , pièces d'état civil à
l'appui , qu 'elle naqu il en l800, et elle invoque
son brillare état de sante pour cscompter un
lustre ou deux. Sommes-nous, au bout ? Et la
dame de 104 ans ne sera-t-elle pas classée
bientót parmi les « jennesses » du p atriar-
cat?

Quoi qu 'il en soit , l'hygiène moderne fait de
tels iniracles que les centenaires publiquement
eé.cbres deviennent , en Bel gique, faits extrème-
ment fréquents , surtout dans le monde de la
petite bourgeoisie. Et ils donnent lieu à des
fè tes tout à fai l pitloresques, en province , par-
ticulièrement. La vie furieuse des villes est
visiblement moins propico a la longèvi té.

ÌS
Curieuse recónstitution
historique et artistique

Le baron Descamps, ministre belge des scien-
ces et des arts , a décide la réalisation d'unp ro-
jet qui ne manquera pas .de suseiter un Vif In-
térèt. dans les milieux aarlistiques. Pour le Sa-
lon des beaux arts de 1910 qui sera installé
au palai s du Cinquantenaire à Bruxelles, le
gouvernement tenterai t Une recónstitution du
« siècle d'Albert et d'Isabelle ». Par des do-
cuments précis, tableaux, tapisse-ies , meubles
armoiries, on organisera une reproduction fi-
dèle de la cour d'Alberi et Isaùelle, qui ftrWune
des plus brilh-uiles de l'Europe. Les chefs-
d'ceuvres de la grande école flamande de Ru-
bens, de Van Dyck , de Téniers, seront reum s
là, et dans ce cadre uniqu e on organisera des
fètes imspiròes par celles qui fu rent données à
Bruxelles au débul du dix-septicme siècle.
Celle óvocation d'une grande période de l'his-
toire de Belgique fera pendant, à l'exposition
rétrospective de la Toison d'.Or, qui eut lieu «a
Bruges il y a deux ans. La ré.alisation de te
projei sera confiée à une commission nationale
qui comprendra les principaux arlistes belges,
et des démarches soni faites auprès de certains
gouvernements pour obtenir le « prèt » de cer-
taines ceuvres précieuses se rapportant à cette
epoque et «qui se trouvent dans des musées
étrangers .
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Cliafnes lointaines

Le veuvage

I

« Ma chérie,
» Je sais que tu es n ne bornie femme, pleine

de courage ; tu en fuis preuve pour mener la
vie que tu mènes. Si tu souffres parfois. soagc
aussi que ie souffre de mon coté.

» Car je ne serai pas long à revenir. Le
choléra a fait des mvages terribles dans la
République Argentine ; les affaires sont sus
peudues. aLa maison qui in 'employait prétend
n'avoir plus besoin de mes services.

» Je vais chercher autre chose ; mais si d'ici
à hui t jours , je n'ai r ien t rouvé "qui me tsa-
tisfasse, je me rembaxque aussitót. Eu Europe
on trouve plus facilement à gagner sa vie.

» D'ailleurs, avant de partir , Ernst m'avail
parie d'une place de directeur ; elle n'est qu<:

NOUVELLES DIVERSES

» Adieu, mon amour, j 'ai devant moi la pho- ler au collège, son dernier quartier de pen-
tograpiiie de tes traits chéris ; je pense à toi sion n'élant pas payé.
comme je t'aime. Enfin , ò lionte! deux fois je trouvai installé

» J' embrasse les enfants et je t'embrasse
.avec toute ma lendresse.

(» Ton Frantz.
» P.-S. — Ne ni 'écris plus à Buenos-A yres,

' .ir je vais partir pour l'intérieur. »
Ainsi, pas un mot des notes et point d'ar-

gent i Pour toute lessource je ne sais quelle
basse combin-iison d'emprunt par l'inter-
médiaire d'un lout jeune homme. Par surcroìt
plus de situation ; l'annonce d'un prompt re-
tour ,sans aucun gain ; et pour couronner le
tout, l'aveu de son départ de Buenos-Aires, sans
me dire où je pourrai communiquer avec lui.

Un sonibre désespoir s'empara de moi. Je
venais de faire mon compte: il me restaitqua-
tre francs cinquante centimes.. .pour attendre
quoi ? jusqu 'à quand ?

J'eus une crise de larmes ; j'en avais tant
verse déjà! Mais la source de douleurs n 'était
pas tarie pour moi.

Que faire ? M'adresser à papa ; je savais trop
co qui m'attendait. Méme s'il eùt consenti à
payer, i l  ne l'auiail fait qu'à une condition ,
celle que je rompe avec Frantz. Et je n'en a-
vais pas la force.

Ma un il fui horrible. Le lendemain, le dé-
filé des fournisseurs impayés recommenca et
il me fallai mentir , inventer des prétextes ; pour
la troisième fois le docteur m'écrivit en me
priant de régler ses honoraires.

Dans la rue, on me faisai t de tels affronis
que je n 'osais plus sortir. Dès qu'ils m'aper-
covaient , les gens se mettaient sur le pas de
leur porle et me montr ;T,ient du doigt; j 'en-

La renonciation du prince Georges
au tròne de Serbietest un fait

accompli
La renonciation au tròne du prince Geor-

ges de Serbie, est maintenant un fait accom-
pli .Une seule protestation a été élevée à la
Skouptehina, quand lecture fut donnée de l'ac-
te de lenoncialion du prince et de la lettre da
roi Pierre qui l'accompagnait. Cette protesta-
tion emanai t de M .Markovvitch, «qui a déclaré
que pour accepter l'adbication du prince, la
grande Skouptehina devait ètre Convoquée.
Mais l'assemblée a passe outre à cette propoa
siition et a pris àc-te,.; de la renonciation du
prince.JUne proclamation royale, affichée dans
tout le pays, a appris^ officiellement la non-
velie abdication au peuple serbe.

a\ussitót après l'abdication, le prince Geor-
ges s'est rendu chez son frère Alexandre, pour
le felici ter de son accession au titre de prince
héritier . Les deux frères s'embrassèrent, le
prince Alexandre était emù aux larmes, quand
sipn frère lui a dit: « Je te souhaite d'avoir
plus de chance que j'en ai eue. »

On croi t que le prince Georges va prendre
du service dans l'armée russe. -

BELGRADE , 29. — Dans une édilion du
,-,- Journal officiel » panie dimanche après-midi
le roi Pierre porte à la connaissance de son
peuple la renonciation du prince Georges à la
succession au tròne et proclamo prince héri-
tier son second fils le prince Alexandre.

Cette proclamation a été accueillie en ville
avec la plus grande indifférence.

Le calme règne partout.

La contrebande au baptéme
On écrit de Valencè :
Une jardinière arrivali, vendredi, au grand

trot de ses mules enrubannées, à l'oetroi de
Rubazza. A l'intérieur du véhicule se trou-
vaient trois hommes ettleux femmes, dontl'une
portali entre les bras un bébé soigneusement
enveloppe dans ses langes. Un groupe de trois
hommes et de quatre femmes escoriali la -jar-
diniòi-ie au milieu de manifestations joyeuses.

— C'est un baptème, disaient lés passante.
— Est-ce bien un baptème, faisaient, soup-

comieux, comme le sont toujours, les emplo-
yés de l'oetroi.

Et l'un d'eux, plus soup^onneux enoore que
ses camarades, fit arrèter la voiture dont ji l
visi ta, l'intérieur avec soin.

Le résultat de sa visite fut que l)e bébé ibien
couverl n'était qu'une simple dame-jeanne rem-
plie d'Inaile. De méme, les voyageurs du tsexe
masculin étaient revètus de cuirassés creuses
et contenant également de l'huile.

Enfin , les femmes dissimulaient sous Jes
plis de leurs longues jupes un certain nombre
de récipients.

Dame-Jeanne, cuirassés et récipients furent
saisis par les soins des préposés qui
dressèren t des procès^verbaux contre les dé-
linouants .Et le public de rire à la ronde.

La vie chère en Italie
Pendant le mois de {jnars , le prix de la farine

et du pain a considérablement augmenté en
Italie. . -

A la Chambre, tous les partis, mème celui
des agrariens, vont demander la suppression
des droits sur les blés et farines. La séance
sera très agitée.

Inondations et crues d'eau
PÉTERSBOURG , 29. — Les inondations

daus le gouvernement de [Radom sont les plus

chez moi , sans que je susse comment il était
entré, un des notables cornmercants de la ville,
connu par sa richesse'et sa laideur, qui sous
le prétexte le plus'- futile n'hésita pas à me
iaire des proposi tions les plus déshonorantes.

Il me restait, de ma -splendeur passée, trois
bijoux , auxquels je tenais par-dessus tout:
mion allianoe, ma bagne de fiancailles et les
boucles d'oreilles que -j' avais mises pour la
première fois le jour de mon mariage.

Je les emportai, sans regarder derrière moi
j'alj ai les vendre au premier bijoutier et dis
tribuai en pàture aux créanciers l'argent que
j'avais retiré.

Maintenant , il ne me restait plus rien : pas
méme un meublé, la saisie conservatoire de
M. Jacob me les avai t tous enlevés.

nézuélienne ; là, je veux vivre 1janq-uill«-Hnént
loin de la politique.

Ces dernières paroles n'ont pas grand ac-
cett i de convictiott. On sent que celui «qui les
prononcé a des projets qu'il ne veut pas dé-
voiier et dont les paroles qu'il a dites en s'as-
seyanl à table semblent ètre un indice. A la
Trinitad sans doute il attendra les événements
et peut-ètre saura-t-il ' én provoquer de favo-
rables.

IV
J'écrivais toujours cependant à Frantz à

Buenos-Aires, multipliant sur mes adressés les
recommandations de faire suivre ; espérant que
mes lettres le trouveraient enfin, car je «me
serais estimée coupable de n'avoir pas fait
l'impossible pour le prevenir.

Je lui dépeignais mes embarras qui augmen-
taient chaque jour ma détresse, celle des en-
fants Obligés de suspendre leur éducation,
l'horreur de la situation. Je le suppliais de tout
tenter pour gagner quelque chose d'avoir pitie
de notre misere. Je ne recus de longtemps
aucune réponse. v

Quoi qu'il m'en coùtait, j'allai chez Ernst et
chez Germanie pour savoir à quoi m'en tenir
sur cette place de directeur dont Frantz m'avait

terribles «qu'on ait vues depuis longtemps. Les
torients atteignent 5 kilomètres de largeur ;
plusieurs villages sorti détruits; plus de 200
personnes sont noyées.

BRESLAU, 29. — De diverses parties de la
Silésie on signale une crue des eaux.

La digue s'est rompue près de Ostrowo. La
femme du bourgmestre de Neu-Staedtel,
en séjour à Glogau, a été entraìnée par les
eaux débordantes, au cours d'une promenade,
et s'est noyée.

Aux environs de Beuthen des centai-
nes d'hectares de terrain sont sous l'eau.

BROMBERG , 29. — La Vistale a débordé
près de Gaudenz -plusieurs rues de la ville
basse sont sous l'eau. Les habitants de Lan-
genau s'enfuient de leurs demeures.

Plusieurs bateaux ont rompu leurs amarres
et se sont brisés.

COLOGNE , 29. — Le Rhin et la plupart de
ses affiuents oontinuent à monter.

Les échafaudages d'un apont en construc-
tion ont été enlevés.

ju'a Ruhr supérieure a débordé, inondant de
giandes etendues de terrains ; il en est de
mème de la Sieg et de la Lahin.

La maladie du sommeil a Paris
Un cas de maladie du sommeil vient d'ètre

constate à Paris, dans des circonstances par-
ticulièrement bizarres. Avant-hier, le Pére Beau-
chène, de l'ordre du Saint-Esprit, se sentant
assez souffrant, demanda rautorisation d'aller
voir son médecin, le docteur Martin. Mgr Le-
roy, supérieur de l'ordre (qui savait que l'état
de sante du Pére Beauchène était assez pré-
caire acquiesca à ce désir, mais le fit accom-
pagner par deux séminaristes. Tous trois par-
lircnt de la rue Lhomond, mais, arrivés à 3a
hauteur du jardi n du Luxembourg, près de la
rue Soufflo t , ils durent s'arrèter ; le P. Beau-
chène, en effet , venait de s'affaisser; les yeux
clos, inanime. On le transporta immédiatement
dans une pharmacie, où (Un oordial. lui fut
administré,. mais en vain. |M. Rajaud , com-
missaire de police du (quartier de l'Odèon, pré-
venu aussitót, vient àia pharmacie et. ne 'tarda
pas à ètre fixé sur la maladie du Pére Beau-
chène ; on se trouvait (en présence d'un cas 8e
de maladie du sommeil.

Le magistrat fit immédiatement transporter
le malade à l'institul Pasteur, où il fut admis
d'urgence.

D'après les renseignements recueillis au siè-
ge centrai de l'ordre du Saint-Esprit, le pere
Beauchène était atteint depuis longtemps de
cette terrible maladie qu'il avait contraete au
cours d'un voyage dahs le Haut-Oubanghi. Ren
tré à Paris, il y a deux ans, le missionnaire
avait ressenti les premières atteintes de son
mal et il avait (été traité tout d'aboird par l'ar-
senie, puis par la toxine, en raison des pro-
fonds ravages produits par la maladie. Ces
divers trailements, n'eurent pas l'effe t qu'on
en. pouvait attendre , Le religieux s'affaiblis-
sait de jour en jour malgré les piqùres de sé-
rum qui lui étaient faites constamment.

De très grandes précautions avaient été pri-
ses autour du malade (qu'on ne laissait ja-
mais sortir seul. A i'institut Pasteur, on déclaré
que l'état du Pére Beauchène èst grave et qu 'on
ne peut se prononcer P'une facon definitive .

Collision et explosion en iner
Un vapeur allemand a heurté et endom-

magé, au-dessus de la ligne de flottaison, un
paquebot francais, « l'Atlantique », à l'entrée
du pori de Marseille.

On mande de New-York, aux journaux que
le brui t a couru que deux cuirassés des Etats-
Unis auraient fai t explosion au nord de Cuba.
Le gouvernement n'a recu aucune confirma-
tioii de ce dés astro.

Espionnage
On a arrèté samedi, à Verdun, (France) un

soldat du 40e d'artillerie oompromis dans une
affaire d'espionnage.

aimable à mOn endroit, me piepuant à mon enfants. Ma place était auprès de lui. Mon
point faible, c'est-à-dire en disant de méchan- pére ne me refuserait pas oe dernier secours.
tes choses sur mon mari. , Une fois là-bas, Frantz, à qui la vue de {sa

Celle place ; Ernst ne lui en avait pas parie femme et de ses enfants ne pourrait ìfaire moins
et s'il l'avait cOnsultée, elle l'aurait détourné , que de donnei- un redoublement d'energie et
d'en faire l'offre, car Frantz n'était bon à
rien. \

Mais sur ce mot, je sortis pour ialler trouver
mon beau-frère.

A la question que je lui àdressai, il me iré-
pondit négativement. Jamais il n 'avait fait pa-
reilles proposition à Frantz. Il croyait au con-
traire qu 'il n'avait plus besoin de lui- et qu 'il
s'était tire d'affaire.

L'ironie me parut un peu forte.
Il ajouta néanmoins que s'il s'agissait de lui

rendre service, il allait s'empresser de cher-
cher une position, et il espérait bien la trou-
ver .

Je le remerciai et je rentrai chez moi en
proie à une profonde douleur

Ainsi promesses et mensonges ; Voilà tout ce
que j 'avais obtenu de Frantz.

Cette fois, je ne pleurai plus ; une rage in-
térieure me dévOrait. S'il eùt été là, je crois
que j 'aurais enfin pris sur lui cette influence
cru'on me reprochait tant de n'avoir pasfexercée.

Je me fis aussi le juste reproche de m'ètre
montrée trop confi.ante, de n'avoir pas con-
tròle ses dires, d'avoir cru oomme parole d'é-
vangile «tout ce qu'il me contali

Mais c'était passe; il fallait aviser à l'ave-
nir.

Depuis quelque temps un projet était né Ien
mioi et y avai t poussé de profondes j -acines.

La vie séparée d'avec mon mari devenait im-
possible et mème préjudiciable. J'étais sans
nouvelles de lui depuis deux oourriers. Si le

de couiage, trouverait certainement une place.
Et puis, il vivait bien lui. En fce génant, ce
qui était suffisant pour lui le serait pour nous.

Plus j' y pensais, plus je me pe«rsuadais ique
ce projet était la raison mème.

Le courrier arriva, et contre mon attente
m'apporta une lettre de Frantz.

« Pallente, me disait cette lettre que j'ouvris
en tremblant , impatiente . D'ici à deux mois, 'je
serai riche; j' ai monte une extraordinaire af-
faire d'clevage de bceufs et parallèlement une
autre affaire d'exportation qui doit me rappor-
ter gros.

» Si je pouvais obtenir de ton pére le prèt
d'un capital de cinquante mille francs pour
augmenter le cercle de mes opérations, ce 6e-
rai t la fortune à href délai. »

Je froissai de rage cette lettre. Toujours (des
promesses, des illusions. Demain!... Toujours
demain I.. .

Cependant ne pouvais-je pas attendre?
Nous étions au printemps ; ma mère oonsen-

tirai t à me prendre mes enfants piour quelque
temps à Blamont. N'ayant «que ma subsistance
à assurer, et pouvant compier sur le boucher.
le boulanger, le fruitier de mon pére, je pour-
rais tenir jusque-là.

Je résolus de pahenter encore ; mais je ine
jurai qne ce serait la dernière fois, et j ecrivis
à Frantz : !"

« Il est inutile que je fasse auprès jde papaia
démarche que tu demandes de faire, pour
toutes les raisons que tu connais, auxquelles

Dernière Heure
Les (dettes du prince

Georges de Serbie
BUDAPEST, 26. — Certains hommes de fi

finance a uxquel le prince Georges de Serbie
soit 250,000 oouronnes. se sont adressés au
roi . 11 leur a été répondu que cet jargent n'est
pas perdu , le prince devant fair-e une prompte
et brillante carrière dans l'armée russe.

Incident de frontière
MADRID, 29 — On mande de Badajoz è

« l'Impartial » que des douaniers portugais,
croyant avoir affaire à des contrebandiers, ont
lire sur trois hOinmes qui traversaient le Gua-
diana dans une barque. Deux de ces hOmmes
ont été tués, le troisième grièvement blessé.
Au moment où les douaniers tiraient, l'embar-
cation se trouvait encore dans les eaux espa
gnoles.

Au .Ilaroc
PARIS, 29. — On mande de Tanger au

« Temps »: M. Regnault , après un arrèt de
quelques jours à Tanger, viendra à Paris ren-
dre compie de sa mission.

L'accord general èst signé sur toutes les
questions traitées. Les précisions et les moda-
lilés d'application seront arrètées prochaine-
mien't à Paris avec la mission marocaine.

Relati vement à i a  frontière algérienne, Mou-
lay Hafid accepte dexécuter tous les engage-
meiits conventionnels de 1901 et de 1902.

Sur le sentier de la guerre
OKLAHOMA , 28. — Un combat a eu lieu en-

tre 25 Indiens Peaux-Rouges et trois officiers
des Elais-Unis. Quelques Peaux-Rouges au-
raient été tués.

Affaires st-galloises
Dans la Votalion cantonale de dimanche, le

projet de loi sur la chasse, qui permet l'in-
iTOduction de l'affermage des fchasses, a été
repoussé par 35,836 non contre 13,583 oui .

Les sep t oonseillers d'Etat, sortants ont été
confirmés.

Grands Conseils cantonaux
Le Grand ConseiJ zurichois a été nauti du

projet de sa commission concernant l'intro-
ducilo n de la peine oonditionnelle. Cette nou-
velle mesure sera applicable àux peines ne dé-
pass.a.nt pas neuf mois. Une exoeption sera
faìte pour les condamnés àgés de moins de
19 ans. Le sursis est porte de 2 v. o |ains -et tes
tribunaux pourront exiger des «oondanmés une
bonne conduite l'abstention de (boissons _ al-
cooliques, -l' apprentissage d'une profession.

GENÈVE
9 Rue Kléberg 9

Rdaoranl - Braverie
J. Mathien (Ex maitre d'Hotel)

Succursale Hotel Beau Rivage
a N ernier Ht. Savoie

pour Négociants et Employés

je me recommande tout particulièrement à mes
compatriotes.

Complètement guéri
J'a: le plaisir de vous informer que gràce aux

PAST1LLES WYBERT de la pharmacie d'Or, à
Bàie, j'ai été complètement guéri d'un catar-
rhe de la gorge et des poumons. B. L. à Ober-
Bnssnang près Weinfelden. "
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placant avec economie le lait naturel pour
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ALIMENTLOUIS WEKRO , Montilier près Morat Fribourg

Fabrique de montres de confiance fondée en ; 1896.
Beino ntoirN ancres, très solides et bieu réglés, pour hom-

mes et dames.
En nickel ou acier noir à Fr. 8.50, 9.50, 11.— et 12.—
En argent contròle et gravò à Fr. 15.— 16.— 18.— et 20.—

Chaque montre est munie d'un bulletin de garantie pour 3 ans.
Envois franco contre remboursement. —¦ Pas de vente par aeomptes .
Atelier special pour rhabillages de montres de tous genre - aux prix
¦e» plus bas . 752

On accent.' «-.n paiement les vieilles bottes de montres or ot argen-1

BASSE-COUR
augmenté la ponte des poules , facili ta
l'enijrals das volailles. Prix : 30 centtmet
!e Itilog. Kn sacs de !J0, 25 et 10 kg.
A. FANGEAUD fabricant è Vevej

au Lait de Lis
.O e rg m a,n 11

m a rq u e :
lieux Miueii rs

s ins pareil pour les soins de la peau gué-
rit toutes les impuretés de celle-ci s^m-
ployant avec succès pour la conservation
d'un teint beau , pur et blanc. En vente
80 cts. la pièce chez :
SION : pharm. Henri Allei , V. Pitteloud ;
Henri Zimmeiiiiann. *
Coiff Martin Ebner. jps, Emo , E Furter
SIERRE : pharm. Burgener, j , M. de
Chastonay; Coiff Alo'is Heim.
MARTIG.N Y:  pharm. M. Lovey; Coiffeur
P, Favre-Collomb.
St-MAURICE: Coiff. Ch. de Siebenihal.
MONTHEY : pharmacie Hri Ziim-Offen
VISP : phaiin. Ed. Qurlet.
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Voulez-vous
eti-e servis a souhait dans vos graines
de légumes et de fleui-s !

Rien de plus facile; car M. Ernest
TROLLIET marchand grainier spécia-
liste à MOUDOX (Vand) est k mème
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vie Diane. Quant à nous nous avalerons les
ooufs lioui. crus.

Tintit en parlant le Furet., cherchait toujours
dans l'intérieu r, où il avait plongé le bras,
jusqu 'enfili , de derrière des bouteilles vides
il relira un gros morceau de quelque fchose de
brun , qui, après inspection minutieuse , fui
déclaré ètre du lard fumé.

— Du lard i du lard i clama le blossti de-
puis sa chaise, du lard i du lardi.. . [Nous som-
mes sauvés, Voilà maintenant de «quoi fabri-
quer une omelette, à l'oeuvre dono l'ami Fu-
ret , car mioi je suis trop fatigué.

L'effe t que pfoduisit sur maitre Gaspard les
mots : clu lard i clu lard ! fut certainement aussi
grand que ceux de : Terre 1 Terre 1 le furent sur
l'équipage du vaisseau portant Christophe Co-
ion:b à la recherche d'un pays inconnu.

Bienlòl après, le Furet ooupait sa trouvaille
en menus morceaux, qu'il mit dans la mar-
n'iie, epe le bossu avait prestement videe, puis
le cuisinier improvisé cassa les ceufs, un a
un , dans le vase et battìi le ttout vigoureuse-
ment, au moyen d'une cuillère de bois.

— ¦ Quel régal, mes amis i Enoore quelques
minutes et nous allons nous pourlécher les
lèvres. Je vas vous fabriquer une omelette
de tonte première qualité, je ne vous dis que
cà !

Pnis reniflant l' air.
— Et quel parfum a ce lard , qui fond dans

la marinile I Ne se dirait on pas dans la cui-
sine de votre auberge, maitre Gaspard ? quand
madame votre épouse y fricotte les jours de
fètes ? Cà a un fumet !

Et le Furet fit claquer sa langue.

— Et bien , dit le bossu à son (bour , il Ime
senile que ce lard fondu, répand au 'contraire
une odeur assez dròle . Uno odeur comma 'qui
dirait... hem... Itera... enfi n pas trop bonne
ma fois, où qu'en dites vous, l'ami Gaspard ?
Vous qui en fait de cuisine y ponnaissez quel-
que cliose?

— T'as parfaitement raison, l'ami Marius ,
et déjà en l' apercevant ce gros morceau 'd'une
couleu r suspecte, j' ai eu des soupoons.... Mais
baste ,ais-je pensé, à la guerre cornine à la
guerre , et mi proverbe dit : « La fai m iest le
meilleu r des cuisiniers ». Vous verrez qiie ra
descendra cpiand mème.

DurauL ce colloqiie le Furet avait retiré du
feu l'omelette au lard , puis tous trois, sans se
faire prier , se miren t à manger gloutonnement
à la manière des gens qui ont/ fe Ventre vide de-
pui s des jours.

— Excellente, disait, le Farei , la bouche
pleine.

— Délicieuse, oui , oui, répétait Gaspard , en
plongeant son couteau dans la marmate.

— Excellente, exquise, clama le bossu, a-
valant les morceaux tout ronds.

Tout à coup, Miss Diane, «qui regardait man-
ger, les Nemrods, ses maìtres, couruì àia porte
en grj enant et au dehors des pas approchaienl.

— V ;ci probablement le charbonnier, va
falkir lui payer les ceufs et la (graisse, cornine
de juste, murmura le Furet bout en mangeant

Tous trois diri gèrent leur regard vers la
porte qui venai t de s'ouvrir, donnant passage
à une vieille femme, portant la botte, et un
grand panier couvert au bras.

— Ah! c'est vous, la mère Bri gitte , s'écria

Marius , en reconnaissant la femme du char-
bonnier. Certainement que vous aurez fai t
emplettes, cornine de coutume?

— Mais oui , mais oui , Monsieur Marius el
memo que madame Cunégonde volre épouse
esl fori fàchée et. inquiète de votre ,!ongue ab-
sence.

La mère Bri gitte avait maintenant pose h
terre botte et panier et s'approchant des con-
vives elle continua :

— Ali ! c'est vous, maitre Gaspard , et voici
le sacristain , si je ne me trompe. Et comme
ga sen i bon ici , messieurs les chasseurs. -Que
diati tre avez-vous fricotés, où il n'y avait pour
toutes provisions que quelques ceufs?

— Une exceliente omelette au lard, mère
Bri gitte , une délicieuse omelette , fabri quée avec
Vos ceufs, et un morceau de lard , trouvé bien
à propos dans oe buffe t, nous étions affamés
commes des loups.

Mais la bonne femme, ne donna pas le temps
au bossu de s'expliquer d'avantage.

— Bonté divine ! s'écria-t-elle, en devenant
pale sous ses rides. Bonté divine ; que va dire
mOn mari , en rentrant tantòt de l'ouvrage, 'lui
qui ienait tant à ce morceau de Hard , pour se
giaisser les bottes, disan t qu'il n'y avait rien
de mieux pour oonserver Je cuir et le rendre
imp.. . imp... imp... ma fois , le bout du mot
me reste au gosier, pour garder Jes pieds au
sec, quoi. Cesi le dernier morceau d'un fca-
yon qui nous a accroché le rougel , iiiéme que
c'est vous, monsieur Marius qui l'avez soi-
gné, l'an d'aA-ant. Elle a dù claquer quand
méme la pauvre bète , alors mon hbmme avail
pensé...

A ces paroles de la femme, nos trois chas-

A tonte personne
débile et anémique

Nous donnons le conseil de faire une cure
de vcrilable Cognac ferrugineux. Se
trouve dans toutes les pharmacies, au prix de
fr. 2,50 à fr. 5. Veiller soigneusement à la
marque « Deux Palmiers ».

Dépòl general : Pharmacie Golliez,
*21 e 15856 r. .f iora i .
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seuts laissèrent tomber à terre leurs derniè-
res bouchées , puis se levant d'un bond , une
main sur la bouche l ' autre sur l'estomac, j ls
s'en furen t en courant vers la porte, le corps
replié en deux , faisant de terribles efforts pour
faire rentrer dans leur gosier, des hoefuets tso-
nores, précurseurs d'une érup tion prochaine.
En un din d'ceil, tous trois furent dehors où
l'on enteii di t bientót. des hou.. des hbo...lannon-
cant crue l'exquise omelette au lard, s'en re-
venai i , plus vite encore qti'elle n 'était entrée.

Quand enfin chacun d'eux eut rendu k Ce-
sar ce QUI appartient à Cesar, très pàles, très
aliai tus, les yeux larmoyant, juste comme si
tous trois s'en revenaient de l'enterrement de
leurs belies-inère s, ils s'empressèrent de ra-
masser leurs clìques et leurs claques et sans
mème payer les ceufs. à la bonne Brigitte, très
penauds et, muels oomme des carpes, ils repri-
rent Je chemin du village.

Il n 'y avait que miss 13iane, se pouiiéchant
sa lonsae mouslache tout le long du chemin
qui semblait ravie de l'aventure, ayant en
quel ques secondes fait table rase de ee qui
restait. de la fameuse omelette au lard.

par FERDINAND DE SÉPIBUS

M M «T>

CINQUIÈME PARTIF
Chaines lirisées

I
Je n'avais pour partir pas grands prépara-

tifs a fai re : des vétements, clu Unge, «quelques
objets personnels. Le reste... était à M. J acob.

Mes parents , bien qu'ils en souffrissent pro -
fondément , ne pouvaient me détourner de faire
ce gì and voyage ; mon départ était trop con-
forme à leurs théories sur le devoir de la
femme. Sans trop se faire prier , ils me promi-
rent l' argent nécessaire à ce long et ooùteux
déplacement et m'offrirent l'hospitalité pour
les derniers jours qui me restaient à passer
près d'eux.

Une question avait été agitée et. m'avait lais-
sée perp lexe. J'étais bien décide? à emmener
les trois enfants les plus àgés ; mais le qua-
trième, mon pauvre petit Jean, qui n'avait qne
deux ans , ne serait-il pas plus raisonnable
de le confici- à mes parents ? Ceux-ci "tout en Ce
désirant , étaient un peu effray és de la res-
ponsabilité qu 'ils assumaient ; moi-mèine, je
sentais aue je ne serais pas rassurée le lais-
sant derri ère moi. Je résolus donc de l'ame-
ner, quelque surcroìt de fatigue que ce dùt
ètre pOur moi, car ni pour or (hi pour argent
je ne trouvai aucune bonne qui consentit à
quilter le pays.

Lrorsque après avoir rasseinblé tout ce qui
m'appartenait, je fis fermer les volets du pe-
tit a pnartement où i'avais cependant passe tanl
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L'omelette au Sari

Puis d' un mouvement nerveux, il laissa re-
l'omber le couvert sur la mai-mite .

— Cherchlons ailleurs, grasseya le bossu en
s'approchan t clu buffet , tan dis que le gros
Gaspard , prèt à rendre l'àme, se laissait bomber
sur l'unique cliaise du noir logis.

— Bonlé divine ! Que faire ? démit il . Nous
voilà bien à deux bonnes lieues du Village et
rien à se mettre sous la dent... (pas mème line
brique de pain secl. Ah! si j' avais su cela
d'avance, noni d'une pipe! C'est moi qui se-
rait reste bien tranquille à la maison, au lieu
de courir.. . ,

— Vidoire, mes amis, victoire ! beugla tout
à ooup le bossu en retirant triomphalemenl
un vase de bois de l'intérieur du buffet. Des
ceuis ! des ceufs ! et tout fior de (sa trouvaille
il se mit à les compier : Une, tìeusse, troisse,
quatre, cinq six, sept, huit, neuf. C.a fait juste
troisse par personne, de quoi faire une grosse
omeletle, pas vrai les amis ?

— Une omelette? C'est vite dit cà, philo-
sopha, le Furet. Ne sais-tu donc pas gros bèta
que pour fabri quer une omelette il faut de
la graisse ? Et où prendre cette graisse hein ?
Et si je ne me trompe fort , (ce buffetne oontient
plus ri en de mangeable, sauf cette croute de
pain sec, que nous allons donner à la pau-

de fienis ; puis elles devinrenl pesantes et fu- i pression mortuaire. Je donnai un tour de clef
reni de ploinb. Le départ de Frantz piour en
tendre les anneaux par-delà l'Océan , n^ les
rendit pas plus facile à traìner.

qui résonna dans le vide, toutes les tentures
ayant été enlevées, je la remis au pnopriétaire
et poussant mes enfants devant moi, je in 'en
aliai tristement.

Il me semblait fuir cornine une exilée.
Les dernières heures passées à Blamtont fu-

rent douces .La perspective de ce départ avail
éleint tous les dissentimenls et chacun s'ein-
pressait à me donnei- des marques sincères (de
sympathie.

Ma mère, qui avai t souvent les yeux rouges
et essayait en vain de me le «cacher, me fit à
certain momen t monter dans sa chambre, et là
s'efforca de me détourner de part ir.

Dans ce monde nouveau, dans ce pays doni
je ne oonnaissais memo pas la langue, si
loin d'eux tous, de leur protection qui -ne m'a-
vail jamai s fait défaut, que ferais-je si je ve-
nais à manquer de quelque chiose ; dans quel
isolernenl me trouverais-je avec un mari tou-
jours en voyage ? Jeune, jolie comme j'élais, Ci
quelles aventures ne serais-je pas en butte.

Et eux , ne sauraient rien, dans leur coin
perdu; eux qui m'aimaient, ils ne pourraient
me porter aucun seoours, ne me protéger fen
rien. Qu'est-ce qui m'attendait là-bas, avec un
mari qui étail parti mal portant et dont le
climat meurliier de l'Argentine, avait peut-è-
tre exagéré les souffrances, dècuple la vio-
lence nerveuse ? Et penser qu'il fallait plus
d'un mois pour que mes lettres leur parvins-
sent!

Ma pauvre chère maman I.. . Gomme elle vo-
yait juslel...

Très émue, moi aussi, je ne faiblis pas ce-
pendant , mais je dus faire un violent effort
sur moi-méme.

» Ne oompte donc que sur boi let ine te mon-
tre pas ambitieux.

» Si, au prochai n courrier, tu ne m'envoies
pas la somme nécessaire à notre existence et à
rachèvement de la liquidation des deltes que
tu as laissées, je partirai avec les enfanls. Ln
vie devient intolérable ici.

» .le ne veux pas encore désesperer.. . mais
je t'en prie, Fnxntz de tout mon cceur, avec
les dernières forces de mon amour, si tu m'ai
mes, si lu aimes tes enfanLs. penso Ca moi , pen-
se à eux l »

Pour caliii-e r la fièvre de cette attente que ej
saVais ètre la derni ère, je me lancai à corps
perdu dans mes préparatifs de départ. Je pas-
sai en revue ina garde robe pour (tirer parti de
tout oe qui élait encore ulilisable. El me voilà
taillant, coupan l , cousant toute la journée pri-
se d'une frenesie de travail.

Le temps passa ainsi plus vite que 'je ne l'es-
pérais. Je savais la date de l'arrivée 'des cour
riers, et je l'avais pointée sur mon calendrier
Arrivée au dernier jour, le cceur me battit
et je me couchai dans l' tingoisse. Le lendemain
le facteur sonna et me remit une lettre.

Mon cceur bondit dans ma poitrine ; c'étaii
une lettre chargée, et l'écriture de Franlz.

Elle cOntenait un chècrue de douze cenls
francs el re mot :

<; Ma chère femme,
» Aujourd'hui, enfin , je peux t'envoyer un

peu d'argent. Voici un chèque de douze cents
francs sur une maison de Francfort.

» Frantz ».
De quel cceur je lui répondis une lettre toute

débordante de lendresse. Il me semblait que
j'avais des torta à réparer vis-à-vis de lui;
et cec envoi d'argent inespéré, effacait tou-
tes mes pemes.

de désesperer ; mais le secret pressentimenl
de confiance «que j'avais en Frantz ne m'a-
vait pas trompée. 11 justifiait enoore une fois ,
loutes les espéuinces qne j' avais mises en
lui.

Litiéraleinent je n ageais dans le bonheur.
aMaman, qui vini me voir à cruelques heures

de là , ne me reconnaissait pas ; mes ienfanls
que j' embiassais en riant et en pleurant temi
à la fois partagèrent sans la comprendre tonte
ma joie ei se mirent à sauter (et à crier.

J'avais hOnte de mes soupeons, et j' aurais
cru de bornie foi, dans Un pareil (moment, tout
ce qu 'il aurai t più à Frantz de (ne oonter.

Hélas ! cruelques jours plus tard , par un cour-
rier allemand arrivali une autre lettre. Je l'ai
conservée. En voici le texte dans son incons-
ciente brutalité : ;i

» Ma chère Yvonne,
» J'aurai s pu gagner un million récemment;

mais la chance n'a pas voulu de moi, c'est
pourquoi je fai envoyé si peu d'argent et j 'ai
tant tarde à le faire.

» Mais j espère me rattraper d'autre pari ,
Prochainement, un de mes chevaux doit pren-
dre parti à une oourse, dans de telles conditions ,
de succès aue je l'ai vendu dix (mille francs ,
payables après l'épreuve.

» J'en ai engagé un autre à Parana ; j' ai les
mèmes espérances sur lui et je le A-endrai fori
cher.

» Dans un mois, je vendrai aussi un jeune
trolteu r, que je fais beaucoup travailler et dont
je compie tirer six mille francs. Ensuite, j' ai
un jeune élalon pur sang qui me Idonne beau
coup d'espoir.

» Tous ces chevaux me ooùtent cinquante
francs par jour ,sans compier le service.

» Tu vois donc au'il m'est difficile de me

Ireme. Pour l'avenir il faudra attendre la pro-
chaine saison des coorses, et alors ce sera des
milliers de francs que je l'-enverrai, à moins
qne je le les portes moi-mème.

» Ne dis à personne, ;, comment je gagne de
l'argent , ne parie ni de jeu ni de courses. Ces
choses Jà soni inuliles à divulguer.

» Et maintenant , mon cher cceur , je t'ein-
brasse bien tendrement, en te disant bon cou-
rage mon excellente petite femme.

t>> Ton Frantz «
Ab! cette lettre tua ma joie.
Ainsi , mon mari me laissait dans la misere,

et il paiiait aux oourses ! J'étais à la eharge
de ines parents et il avait cinquante francs de
frais pai jour pour ses chevaux ! J'étais pbligco
de vendre mes derniers bijoux pour payer ses
deltes, et c'est par dix mille francs qu'il ven-
dait les bètes de courses qu'il avait achetées !

Vraiment , c'était trop. Mon pauvre Frantz
n 'avait pas change ; c'était toujours le mème
homme imaginalif et sans réflexion qui croyait
que la vie au jour le jour ^tait la Vie normale,
que par des signatures engagées à la légère
on se tirerai! toujours d'affaires , que l'avenir
n 'existe pas. r

Il élai l temps crac je parte ; je 'le senlais.
Cette fois, mon devoir se dressait impérieux.

Poar mei , pour les enfants , il fallait que je
fusse à ses còtés ; dans ce .lorrent (d' argent. qu 'il
brassail pour ses affaires , ma présence en pour-
rai t neut ètre canaliser un petit filet pour nous
mettre à l' abri de l ' adversité.

Je parurar s donc. Là-bas dans ce monde
encore nouveau, les chaìnes du mariage, qui
avaient été si lourdes à porter lointaines, de-
viendraient peut-ètre, plus légères et plus dou-
ces.

Ces chaìnes. ie les avais allétn-ement atta-

Vin blanc
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